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L, [mmrortalité -saartion dle li. li>cr1é.
o e gneur,--Les inits qui se réalisent chaque joulr dans.la socité et dais

lihomme, les vcissitudes perpétuelles du monde mora., l'économie tout en-

tière du gouvernemelit de la Providence, *tel qu'il se manifesterdans les pha-
ses diverses de l'ordre social et tic la vie humaine, exprnent bien claire-

mrient Stns ioite la grnde loi, la loi divine de la liberté de nos âmes. Nul

esprit île boine·foi, n uole consince sincère, n.scul aspect de contradie-
tions qui se succèdent sans cesse parmi les lomimes, rie petit s'empécher de
le sentir et de.Je proclamer. Oui, assurément, l'âme est libre.

& Mais il est une autre loi, complément et sanction de la première, ex-

pression comme elle des faits de la vie présente ; loi souveraine îlui appar-
.ient aux rapports établis entre Dieu et l'ine par le lien relig;en loi clq
nous révèle la raison et le but de l'action divine dans le gouvernement de

cet univers, la raison et le terme aussi de l'activité libre de l'homme dans le
passage diu berccatu à la tombe:

', Loi r1lli console dans les maux. promet les vrais biens, et dont le souve-
nir, trop souvent éteint lans nos pensées par le vent îles opinions et des

pasîions humaines, doit étre, Messieurs, ranimué air foyer ties méditations

Cette loi est 'immortalité de nos âmes.
Je la nomne loi, parce qu'elle fut l'institution permanente, décrétée

jibrecment pur la volonté divine, et parce qu'elle résulc'poir nous le la suite
et de lenrsemible des faits qui composent l'état présent de l'humanité.

". Vou me permettrez donc, Aessieurs, à l'entrée de la carrière, de rap-

pirocber ces- deux idées: Ja liberté et Pimmortalité ; deniontrer l'une coin-
mie le complément et la saniion nécessaire de l'auire. L'innoralilé de
Pâme inuziir, sanction de su liberté; considération importante qui fera le
eujet, (ie cette première conférence.

Messieurs. j'aimie ci cet instant à reporter-vos penses sur ces graves
fîinde-enits île lins espérances chrttieines, inî,ranlable assurance d'un
monde mniilleur et d'une vie que les épreuves ne doivent plus traverser,

que la rmrort rie doit plus être appelée à finir, conine lheure. désirée (le la
ilélivraice.

cc A.ssi bien, Messieut rs, le temps est venir, ce nie semble, de rapprocher
de plus eit iplus les enseignements du celle chaire île la lanrgié et de Pex-
presion catholique elle-mmérne. Le temps est venu ; j'en ressens profond-
rient le besoin dans mon! ceur, et aussi. je eose dire, dnis le vôtre. N\la
parole sera donc, en quelque sorte, plu positivemnirit chrétienne. J'en prends

'engagement, et cc sera, lessieurs, vous rendre devant Dieu et devant les
huomies un iommage solennel ; car vous l'tes vouls-inmes devenis da-
vanitaee.

c .S'invoque lonc avec confiance lappui de mon Dieu qui, seul, a souten
nia faiblesse dfans une earrière déjà bien longue. Je mc place humblement
sus la bénédiction lu Pontife et dans l'heureux accord de votre bienveil-
lance avec la sienne. Vouis, Messieurs, vous aurez toujours le courage sé-
rieux de la réllexiori et deJa conciencc dont vous avez déjà donné tant île

.preuves udans cette enceinte."
Prmidre fie.-Quand on médite attentivement sur la nature de l'être

intelligent et libre, on sétorinc île la destinécqui li est faite ièi-bas. IM-oi
âme n commencé. Il y cut ntit jour, de longs jours iont il faut dire : je
n'étais pas alors ;sun jîrur dont nous disons j'étais, j suis. La ierveille
île nia inissane me prouverait à elle seule qu'il y a un Dieu. Car je n'é-
inis pas, je suis; il fauît bien qu'il y etn ait nte cause inttelligente et solive
raine, supérieure à l'étrC et à la vie, puisqu'elle les donne. Le Tout-Puis-
sant, par un premier acte, aura doue tir du néant un être, son image, et
seul- capable sur cette terre île s'élever jusqu'à lui. Par tui second note île
sa bonté, il nura uni le plus noble dles êtres niu llus vil : il l'aura renferm
dans l'étroite prision d'un corps dont les besoins le flétri-isent, dont les inîlir-
mités Paccablent, iont les penchants le pervertissent. Et quanild l'esprit air-
rîî tout lit pour In matière, quand il l'aura. servie et viviliée, quand il aura
tout supportà par elle et pour elle, l'instant où il.pourrait s'élancer pour n'ê-
tre plus qIe lui, et jouir le tolite sa grandeur et de toute sa liberté, pour re-
ctevoir dans les lerîeuîres éternelles le ddommageet de se m ax. serait
celui que Dieu aurait choisi pour l'inéaitir! L'ouvrage serait détruit parce

que le chef-d'euvre allait paraîitre ! Pourquoi donc alors me fire capable

QUES ET LITTERAIRES.

de devenir si grand? Pourqi.ai me donner des désirs et des pensées inror
telles'? Pourquoi ce liesoin d'un afTranchissenent et d'une gloire -durables ?

Pour mieux comprendre qu'à la liberté humaine telle qu'elle 'existë et
s'exerce iéi-bas, fut attaché conurie justifiention le- secau d'une imnortel!e
sanction, rappe!ons-nous qutela religion' est une loi, c'est à dire le lien sacré
qui unit notre érme à Dieu ; lex à li-ando. De plus,toute loi renrermé deüui
choses essentielles: l'autorité. et l'obligation ; l'autorité (lui impose l'obliga-
tion, 'obligation qui est imposée. -Ces deux caractères se retrouvent émi-
nemnent dans la religion qui, dans sa notion la plus précise, e=t pàur'Phom-
me la loi de tendre à sa fin, qui est Dieu même. Or, toute loir-oit poiler
avec elle sa lanction, ou bien elle n'est pas loi. C'est une idée-si évidente
et si éléinentaire qu'il suflit de l'énoncer. Que deviendrait, en effet, l'état
social le mieux conçu, si, après avoir déposé dans un code les plus béaux
principes et les plus sages prescriptions, on n'y ajoutait aucune sanction, au-
clin moyen d'en 'presser et dl'en exiger l'aceonplissenient? Ce ne serait
plus alors que de vaines théories, d'impuissantes exhortations. Point de
sancton, point de loi. La religion étant la loi souverainement imposée à la
liberté humaine, elle portera donc nécessairement avec elle une sanction ; la
conséquence est inévitable.

Autre considération non moins tiécisive : puisque lhomme est 'ibre, c'est-
à-dire capable du bien et nia, de mérite et de démérite dains lordre religi-
eux et moral comme cri tout autre, sans tne -anction, et jé ie la dis pas
encore cn ce moment immortelle, sans une sanction, sans des récorplnenseaî
et des peines iliviaes, qu'aturez-vous pour garantir l'exécution du paéte di-
vin ? Pour défieidre la loi religieuse contre les écarts de l'indépendance,
contre la lutte opiniâtre de l'orgueil et les passions, que vous reste-il, si vous
Supposez toute sanction évanouie devant la liberté humaine? Lamiour du
beau, de lhonnéte et du vrai, me îépondrez-vous. En vérité, l'utopie se-
rait pas trop f-rte. Non, ce n'est pas aiisi qu'on arrête la fougue des pen-,
chants et iutil'on dompte l'impatiente indocilité du ceur de Phomme. Quoi
qu'il Cin soit à-la puissance etmaedu-devoir des mos- dbési:t-ressés, de-
voir que je reconnais ci certains cas et en certains tenps, il n'en est pas
moins vr:i que nous sommes invinciblenient liés nu besoin de notre propre
béatitude ; que, dlans l'ordre habituel des aflectidns lurnaines, les motifs les
plus -détcrminante d'agir sont la crainte des.maux et l'espérance des biens,
et que. pour saisir lhuianité dlans ce qu'elle a île plus univerel et de plus
eflictif, il fallut abolunment à la !oi religieuse, qui est, par excellence, la loi
de la liberté humaine, la sanction des récompenses et des châtinents. Cette
sanctiion rut donc établie, ou Dieu n'a pas su faire- une loi, ce qui est plus
ailstirde encore qu'impie.

Il y a plus: Dieu se doit impérieusement d'en agir ainsi. Il le doit à sa
bonté, à sa justice, à sa sainteté. à la loi qu'il a imposée, à la loi qîu'il veut,
qu'il aime. et dont il demande néccssairemien l'exécution.

cc Et puis, rien ! nulle sanction de peine ni de récompense divine peur la
loi divine. Non, rien !

; Dieu règne au plus haut îles cieux; l'oil de sa Providence, S'étend à
tout ; s'il est un Dieu. il voit tout.

4c il voit au loin l'inimmortahrté et le désordre couvrir lu terre; il entend la
fureur des bruitales orgies . il voit se cacher dans l'ombre des crimes qui
n'ont pas mime un il-nm ; il voit au grand jour sévir des moins parricides,le
scin des faiilles déchiré par des divisions iitestiries, les Etats par des luttes
sanglantes, 'injustice, le parjure, le blasphème, et les autels abandonnés, et
la religion outrageuseeniot et sans cesse violée.

; I't puiis, rien, ini chàtiment, nulle sanction divine.- Vous pui ni,.%cz, di-
tes-vous ?-Et si Dieu rie puilit pas, de quel droit punissez-vous ? Dieu.pu-
nit done aussi, ppisque votus en semez vouî -mîêmîes le besoin, et qulle vous en
consacrez ulans.vos lois le droit et le devoir.

lci-bas la vertu vivra le sacrifices ,et de larmes ; elle endurera tous'les
maux pour teinigner 1a fiidélitù arr Seigneur : la piété filiale, conjugale et
maternelle doinnera ses martyrs et ses héros, la probité ses viclinies, la foi
ses Jaborieux vainlqleuirs ; la religion enfin "aura montré à la terre de ces
âmlles arngélu lies dotn t la coIIversa tion est ai

lais eisuiite, rien ; pri de sanction ni de récompense divine. -Que si -
rnifie alors la liberté ? Que serait-il de pouvoir choisir entre le bien et la

1Et Dieu exi:rste, il vit et règne ! Tl y a un Dieu, il est hon, il e.t juste et
saint. Vaines chimères.! Il voit du même oil l'iinnocence. et le crime,
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